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Les dates de Rouge décanté après le Festival
du 24 au 26 avril 2007, Théâtre de Caen
et en version néerlandaise Bezonken rood
du 10 au 18 ja nvier 2007, Het Tonee l h u i s, Anve rs, Be l giq ue – les 22 et 23 ja nvier 2007, NT Gent, Ga nd ,
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Kunstmin, Dord recht, Pays- Bas – le 27 ma rs 2007, Theater aan de Pa rade, Den Bosch, Pays- Bas – le 12 juin
2007, Rot te rda m se Schouwbu rg, Rot te rdam, Pays- Bas

Pour vous présenter les spectacles de cette édition, plus de mille cinq cents personnes, artistes, techniciens et équi-
pes d’organisation ont uni leurs efforts, leur enthousiasme pendant plusieurs mois.
Parmi ces person nes, plus de la moiti é, tech n ici ens et artistes sal ari és par le Festi val ou les com pagn i es fran çaises,
relèvent du régime spécifi que d’i nterm ittent du spectacle.



U n  e n t r e t i e n  a v e c  G u y  C a s s i e r s
VOUS VENEZ POUR LA PREMIÈRE FOIS EN FRANCE PRÉSENTER VOTRE TRAVAIL SUITE À L’ I N V I TAT I O N
DU FESTIVAL D’AVIGNON. COMMENT ÊTES-VOUS DEVENU METTEUR EN SCÈNE ?
Guy Cassiers J’ai commencé par étudier la lithographie, le dessin, le fusain et la peinture dans
une école d’arts graphiques. À l’époque, je n’avais pas l’impression d’avoir quelque chose à dire
et j’avais donc beaucoup de temps pour regarder autour de moi. Dans les années quatre-vingt,
mon seul travail artistique consistait à organiser des fêtes pour les étudiants de mon école des
Beaux-arts d’Anvers. C’était la dernière phase du mouvement punk, nous ne savions pas ce que
nous voulions dire ou faire mais nous voulions exister.
Ces fêtes nous permettaient de nous promener à travers l’Europe et de découvrir des cultures
différentes. Nous pouvions alors rassembler des artistes venus d’horizons et de pratiques très
divers. Puis peu à peu des responsables de lieux ou d’institutions culturels sont venus nous voir
car nos fêtes avaient acquis la réputation d’être devenues de véritables performances artisti-
ques. La diversité des artistes avec lesquels je travaillais permettait un dialogue autour d’un
matériau commun puisque nous n’avions pas d’argent et que nous devions tout faire nous-
même, à la manière d’une troupe amateur. À nos côtés, il y avait Jan Fabre et Jan Lauwers.
C’est dans ce cad re que j’ai fa it ma pre m iè re mise en scè ne en trava i l la nt sur Gaspard de Pete r
Ha nd ke. C’est vra i me nt mon travail fondateu r. Ce pe rson nage, qui est mis à l’éca rt mais à qui l’on
a don né la pos s i bi l ité de com mu n iq uer en appre na nt le la n gage tout en re s t a nt incapable d’expri-
mer sa vie inté rieu re, repré se nte pour moi la que s tion la pl us ce nt ra le de mon travail. Ce que
raconte Gaspa rd, c’est que si la ci vi l i sation a be soin de lois com mu ne s, l’a rt en tant que pe n sée
i nd i vid ue l le, peut créer ses pro pres loi s.

ENSUITE VOUS AVEZ TRAVAILLÉ DANS DES THÉÂTRES INSTITUTIONNALISÉS ? 
Je suis deve nu directeur du Oud Huis Steke l bee s, le pl us petit théât re pour jeu ne pu bl ic à l’époq ue,
à Ga nd, mais je n’ai ja mais fa it une prod uction de s ti née seu le me nt aux enfa nts car je ne peux pas
t rava i l ler en fonction du pu bl ic qui va venir voir mes prod uction s. Pe nda nt ci nq ans, de mu lti ple s
d i scus s ions ont d’a i l leu rs eu lieu après chaq ue spect acle pour savoir si c’ét a it vra i me nt de s ti né aux
jeu nes ou non. Après j’ai trava i l lé pe nda nt six ans en indépe nda nt dans des théât res et des ce nt res d’a rt
qui me don na ie nt les moyens de monter des projets, dont un not a m me nt avec des pe rson nes ha nd ica-
pées me nt a les pe nda nt tou te une année. Ce fut ma pre m iè re pe rforma nce dans un gra nd espace, ma i s
su rtou t, c’est la pre m iè re fois que j’ai che rché une la n gue nouve l le pour com mu n iq uer avec le pu bl ic.

« UNE LANGUE NOUVELLE » ?
Pour moi, les sens sont primordiaux et ch aque discipline artistique doit les stimuler. Si on
regarde un film américain, on voit très bien comment l’œil et l’oreille sont stimulés afin de faire
croire à un monde virtuel. À l’origine même du théâtre, il y a le mensonge assumé puisque l’on
sait que l’acteur a préparé quelque chose destiné au public et c’est par l’imagination, celle de l’ar-
tiste sur la scène et celle de l’artiste qui existe en chaque spectateur, qu’on peut créer de nou-
veaux regards sur la réalité. Pour moi, c’est la grande différence entre le cinéma et le théâtre.
Dans mes spectacles, les différents médias que j’utilise – caméras, images vidéo, paroles proje-
tées et mu siques – disposent d’une grande autonomie. Finalement, c’est le spe ctateur qui
façonne la représentation. En tant que metteur en scène, je mets à disposition les couleurs et
les pinceaux nécessaires, mais c’est le spectateur qui peint le tableau.
VOUS TRAVAILLEZ SURTOUT SUR DES TEXTES LITTÉRAIRES ?
Bien que trava i l la nt dans le théât re, je suis très amateur de fi l m s, de mus iq ue s, de lit té rat u re, et c’e s t
dans ces maté riaux que je trouve les impu l s ions qui vont fa i re na ît re mon théât re. Pour moi, la façon
de raconter une histoi re a beaucoup cha n gé au cou rs des ci nq ua nte de rn iè res année s. Ava nt, la té lé-



vi s ion n’ex i s t a it pas et tout le monde alla it au théât re pour voir la « réa l ité ». Auj ou rd’hui la réa l ité
a cha n gé de ma i n s, elle dépe nd d’au t res méd ias et c’est peu t- êt re un bien, car le théât re peut ma i n-
te na nt mont rer la réa l ité du fu t u r. 
J’habite une vi l le dans laq ue l le des millie rs de sti muli se n soriels peuve nt vous at tei nd re à chaq ue
i n s t a nt. Auj ou rd’hui, je ne suis pl us obl igé de me protéger cont re cet te mas se de se n sation s. Da n s
les gra ndes vi l le s, on appre nd à ne pas voir et à ne pas ente nd re. Ce qui est beau au théât re, c’e s t
q ue grâce à l’i sole me nt dans leq uel on est dans la sa l le, on peut redécouvrir la force de la mé moi re
i ncon scie nte et des se n sation s. Nous ne som mes pl us obl igés de raconter une histoi re uniq ue-
me nt par l’i nte rméd ia i re des dia logues dra matiq ues mais on peut uti l i ser beaucoup d’au t re s
moyens scé n iq ue s. Ce que j’a i me fa i re, ce n’est pas seu le me nt su i vre une int rigue que l’on raconte
au spect ateur mais c’est aussi ent rer dans l’e sprit des ge n s, dans leur monde inté rieu r.
COMMENT AV E Z - VOUS CHOISI « ROUGE DÉCANTÉ » ?
Je choisis les textes uniquement sur l’émotion que j’ai à la lecture. Pour Rouge décanté, j’ai eu
un choc immédiat que je n’arrivais pas à analyser, mais très rapidement, j’ai su que je devais le
mettre en scène pour comprendre ce qui m’avait troublé.
Rouge décanté est le troi s iè me épi sode d’u ne ave nt u re qui en com pre nd ra quat re. Cet te tét ra logie
a com me ncé à la lect u re du roman Le Garçon bouch er, de Pat rick Mc Cabe, histoi re d’un enfa nt
ab a ndon né dans une sit uation très diffici le. Ce pre m ier spect acle ét a it joué par un coméd ien, seu l
en scè ne, qui dia logua it avec des textes qui défi la ie nt sur un écran. Grâce au rega rd du coméd ie n
et aux animations graph iq ues des texte s, les spect ateu rs pouva ie nt imagi ner les au t res pe rson na-
ges qui n’appa ra i s sa ie nt pas sur scè ne. Le second spect acle ét a it inspi ré du Seigneur des gu êpes, de
Ian Ba n ks, histoi re d’un adole sce nt coupé du monde qui se con s t ru it un unive rs mor bide. 
Avec Rouge décanté, on ret rouve un pe rson nage qui ne peut pas vi vre une vie « norma le » et qui
pour su rvi vre doit écri re un livre où il se raconte. C’est une œuvre très proche de l’u n i ve rs prous-
tien pu i sq ue le hé ros est te l le me nt lié au pas sé qu’il ne peut avoir une re lation norma le avec le
monde qui l’e ntou re. Je roen Brouwe rs raconte l’h i s toi re d’un hom me qui che rche à ou bl ier le
pas sé sans y pa rve n i r, qui voud ra it pre sq ue effacer le pas sé pour enfin trouver un fu t u r. 
Le roman a été un gra nd succès pu bl ic mais il a été très critiq ué par des au teu rs qui lui repro-
cha ie nt de ne pas avoir décrit la réa l ité historiq ue. Je roen Brouwe rs a touj ou rs dit que son livre
est un roman, qui raconte le rega rd d’un enfa nt de ci nq ans sur ce qui se pas sa it dans le ca m p
d’i nte rne me nt que les Japonais ont con s t ru it pour les ré s ide nts hol la ndais en Indoné s ie, sur ce
q u ’il a re s se nti pe nda nt ces années et su rtout sur ce qui a été dét ru it irré méd iable me nt dans son
rapport à sa mè re puis pl us gé né ra le me nt dans son rapport aux fe m me s, une fois deve nu ad u lte.
Le dernier épisode de cette tétralogie que je viens de mettre en scène, Hersenschimmen
(Chimère en français) de J. Bernlef, parle d’un homme atteint de la maladie d’Alzheimer qui
perd progressivement prise sur la réalité et ne vit plus que dans le passé à travers une multi-
tude d’impressions sensorielles avant de s’effacer définitivement. À travers les yeux de ce
malade, on peut voir comment un artiste peut regarder le monde autrement. Cela est lié pour
moi au livre d’Oscar Wilde, Le Déclin du mensonge, où il explique que le brouillard londonien
était une chose désagréable et malsaine jusqu’au jour où un peintre l’a représenté sur une toile
et où le regard porté sur lui a changé. Un artiste a le pouvoir, disons la capacité, de transformer
la façon dont on voit le monde. C’est ce que le théâtre devrait faire pour chaque spectateur.
POUR CONSTRUIRE LE SPECTACLE,  AV E Z - VOUS ADAPTÉ LE ROMAN DE JEROEN BROUWERS ?
Dirk Roofthooft et moi-même avons travaillé en étroite collaboration. Nous avons supprimé
certains passages car le roman est assez long mais nous n’avons pas changé un seul mot du
texte. Nou s avons conservé notamment intégralement les premiers chapitres. Par ailleurs,
nous avons voulu également aborder tous les thèmes évoqués par l’auteur pour permettre au



spectateur de bien entrer dans le style de l’écriture, qui est comme un roman policier à la
construction très mathématique. Et comme dans le polar, ce n’est qu’à la fin que l’on peut
reconstituer l’histoire : en mettant les morceaux du puzzle les uns à côté des autres.
D’ailleurs, à Avignon, la pièce sera présentée pour la première fois en langue française.
Q U ’ E S T-CE QUE L’ U T I L I SATION DE LA VIDÉO APPORTE À VOTRE TRAVAIL ?
Pour moi, la vidéo est un moyen parmi d’autres pour raconter une histoire, comme peut l’être la
musique ou la lumière. C’est un outil que j’utilise souvent pour filmer en direct sur le plateau le
ou les comédiens. Dans Rouge décanté, tout est filmé en direct. Il y a sept caméras mais pas de
caméramans : il n’y a donc personne entre le public et l’acteur. C’est l’acteur qui choisit laquelle
des sept caméras vers laquelle il se déplace. En ce sens il est dans cet instant comme un réalisa-
teur. Il y a juste un régisseur qui transforme les images reçues. Cela pourrait ressembler à un
concert de jazz car il y a une structure de base pré-établie, mais des variations permanentes.
Pour moi, le point de départ du théâtre, c’est la présence physique de l’acteur et rien ne doit
troubler cette présence sur scène. La vidéo est un moyen utile pour doubler ou tripler l’image de
l’acteur. On peut ainsi agrandir ou diminuer la taille du visage, l’acteur devenant alors, aussi
petit qu’un enfant, ou on peut choisir seulement un détail : la main, l’oreille… 
À partir d’un détail, on peut imaginer ce qui se passe à l’extérieur du cadre choisi. Le public a le
choix de regarder l’acteur ou les images que l’acteur est en train de créer. Toute la scène devient
l’intériorité de cet acteur, on est comme absorbé à l’intérieur de lui. 

entretien réalisé en février 2006
par Jean-François Perrier pour le Festival d’Avignon

Né en 1940, Jeroen Brouwers a célébré en 2004 ses quarante ans d’activité comme auteur. Au
terme de ces quatre décennies, son œuvre occupe une position à part, à plusieurs égards, dans
le monde des lettres néerlandaises.
Les rapports difficiles entre les sexes, l’angoisse qu’inspirent tant la vie que la mort, l’obsession
de la corporéité et du côté éphémère de la vie, du souvenir et de l’oubli, la lutte qu’il faut enga-
ger avec la littérature et la nécessité d’écrire – ils reviennent tous, tels des motifs musicaux, dans
des variations changeant à l’infini.
« Je veux que mon œuvre forme un seul gra nd ense m ble. Cet te œuvre n’est ja mais disti ncte de la
vie de l’au teur » affi rme Je roen Brouwe rs. Pou rt a nt, ses écrits vont au - de là de l’a necdote au to bio-
graph iq ue. Il su ffit de pas ser en revue les roma n s, nouve l le s, critiq ues et essais de Je roe n
Brouwe rs pour ente nd re l’u ne des sym phon ies en la n gue née r la nda i se les pl us be l les et les pl us
poigna ntes qui soie nt. L’au teur ma n ie une prose à la fois na rrati ve, conte m plati ve et poétiq ue. Y
a lte rne nt une mé la ncol ie infi n ie, l’expre s s ion d’un don d’o b se rvation acé ré et le gros s i s se me nt de
détails jusq u ’à at tei nd re le grote sq ue.
Son roman Rouge décanté a reçu le prix Fémina étranger en 1995.

Né à Anve rs en 1960, le met teur en scè ne Guy Cassiers e nt repre nd des ét udes d’a rts graph iq ues à
l ’Acadé m ie des Beaux-Arts d’Anve rs, ava nt de se tou rner ve rs le théât re. Il monte ses pre m ie rs spec-
t acles à Anve rs au cou rs des années quat re -vi n gt. Ent re 1988 et 1992, il pri vi légie le théât re jeu ne
pu bl ic en trava i l la nt régu l iè re me nt avec des enfa nts et des adole sce nts, il est alors directeur arti s ti-
q ue de la com pagn ie de théât re jeu ne pu bl ic Oud Huis Steke l bees (auj ou rd’hui Victoria) à Ga nd .
À partir de 1992, Guy Cassiers travaille en indépendant, notamment pour le Kaaitheater à
Bruxelles et le Toneelschuur à Haarlem. Son premier spectacle pour le ro theater, Angels in
America de Tony Kushner (1995), remporte deux prix en 1996, le “Gouden Gids Publieksprijs”
(prix du public) et le “Prosceniumprijs” de VSCD.



De 1998 à 2006, Guy Cas s ie rs est directeur arti s tiq ue du ro theater à Rot te rdam. Il y déve lo ppe
un la n gage théât ral mu lti méd ia dont De sleutel (1998), Wespenfabri ek (2000), La Gran de Su ite
(2001) et Lava Lou nge (2002). L’e m ploi de ca mé ras, images vidéo, pa roles projetées et mus iq ue
i nte rprétée en direct est un élé me nt esse ntiel de son mode d’expre s s ion. Le poi nt cu l m i na nt de
cet te approche est son cycle de quat re pièces con sacrées à Prous t, réa l i sé ent re 2002 et 2004.
À côté de ces spect acle s, Guy Cas s ie rs monte aussi des adapt ations de romans (An na Karen i na,
1999, Rouge décanté, 2004), des va riations tru ffées de fa nt a i s ie sur les œuvres de Shake spea re
(Blo etwollefd u i vel de Jan Decorte d’après Mac beth, 2001) et des spect acles inte rprétés par de s
a mateu rs. En 1997, il reçoit le prix The rs ites de la critiq ue fla ma nde pour l’e n se m ble de son
œ uvre, et en 1998 le prix Johan Flee racke rs fla ma nd et en 2005, il reçoit le «Am s te rda m prijs
voor de ku n s te n» pour son cycle Prous t.
À pa rtir de septe m bre 2006, Guy Cas s ie rs pre nd ra la direction du Het Toneelhuis à Anve rs, qu’i l
pa rt age ra avec un col lectif d’a rti s tes (plas ticie n s, da n seu rs, ci néas te s, pe rforme rs...). Le pre-
m ier spect acle pré se nté en avril 2006 est une pièce de théât re mus ical, Onegi n d’après Eugène
Onégu i ne de Pouch ki ne. À l’au tom ne su i vra M efisto for ever, d’après M eph isto de Klaus Ma n n .
Guy Cas s ie rs pré se nte avec Rouge décanté pour la pre m iè re fois l’un de ses spect acles en Fra nce.

Né en 1959 à Anve rs, Dirk Roofthooft t rava i l le avec des met teu rs en scè ne, chorégraphes et
mus iciens répu tés com me Jan Fabre, Jan Lauwe rs / Needcom pa ny, Luk Pe rceval, Ivo van Hove,
Theu Boe rma n s, Jan Ritse ma, Jos se De Pauw, Peter Ve rmee rsch, Wim Va ndekeybus, Ron Vawte r
(The Woos ter Group), Zita Swoon, the London Sym phon iet t a, He n ry Th readgill et Peter Se l la rs. 
Il joue en néerlandais, en français, en espagnol, en allemand et en anglais. Avec Guy Cassiers,
il propose Het liegen in ontbinding (Kaaitheater) et Tristan (Klaus Mann). 
En tant qu’acteur de cinéma et de télévision, Dirk Roofthooft est surtout connu par son rôle
de Pietje de Leugenaar dans Terug naar Oosterdonk, une série télévisée de Frank Van Passel.
Au cinéma, il a joué dans des films de Dominique Deruddere, de Patrice Toye et dans Pleure
pas, Germaine d’Alain de Halleux, pour lequel il obtient, pour la seconde fois, le prix Joseph
Plateau du Meilleur acteur. Il apparaît dans Olivetti 82, un film de Rudi Van Den Bossche,
dans Sombermans Actie (Remco Campert) de Casper Verbrugge et dans Anyway the wind blows,
de Tom Barman (dEUS) et dans Suske en Wiske.
Au Fe s ti val 2005, Dirk Rooft hooft joue deux monologues de Jan Fabre, L’ Em pereur de la perte et
Le Roi du plagi at. Dirk Rooft hooft joue éga le me nt dans Je su is sang, au t re création de Jan Fabre.

Peter Missotten et De Filmfabriekest sont des com pl ices de la pre m iè re heu re de Guy Cas s ie rs.
Au ro theate r, ils ont col laboré pour De Wespenfabri ek, Lava Lou nge et The Woman Who Walke d
i nto Doors.
Peter Mi s sot ten et son col lectif arti s tiq ue De Filmfabriek sont spécia l i sés dans les projets arti s-
tiq ues nu mé riq ue s, la vidéo, la conception de décors et le graph i s me nu mé riq ue. De Filmfabriek
fa it pa rtie du groupe de créateu rs réunis par Guy Cas s ie rs au Tonee l h u i s.
Pour Rouge décanté, Peter Mi s sot ten a créé une cha m bre noi re où – dans le «rouge déca nté» –
sont déve lo ppées les images du pas sé.

ET
REGARDS CRITIQUES
21 JUILLET – 11H30 – CLO ÎTRE SAI NT- LO U IS
Des nouvelles du monde : l ’ é c rit face à l’Histoire
De nom breux arti s tes du Fe s ti val, dans leur dé ma rche com me dans la thé matiq ue de leur travail, s’e n ga-
ge nt en de hors de leu rs frontiè res d’origi ne et de leu rs proce s sus habit ue l s. Que che rche nt-ils par le
détour de cet éloigne me nt?
avec Éric Lacascade, Alain Françon, Guy Cassiers


